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Le vétérinaire, la vétérinaire Vétérinaire: la profession de mes rêves?

Diriger son propre cabinet, surveiller la loi 

sur la protection des animaux ou développer 

de nouveaux tests dans un laboratoire, autant 

de facettes de la profession de vétérinaire, 

laquelle se situe par définition à l’interface 

entre l’homme et l’animal. Elle a pour tâche 

principale de préserver et de favoriser le 

bien-être animal. Intervenant au niveau de 

la prévention et du traitement des maladies 

animales, les vétérinaires fournissent par 

ailleurs une contribution importante à la 

santé publique.

Une profession variée, intense et captivante 

qui se vit jour et nuit, à disposition perma-

nente des hommes et des animaux, dans des 

histoires joyeuses ou tristes. Être vétérinaire, 

c’est bien davantage qu’une profession, c’est 

une vocation. 

Les vétérinaires

• assurent la couverture médicale des  

animaux de compagnie et des animaux  

de rente;

• sont les partenaires des détenteurs  

d’animaux dans toutes les questions  

relatives à la garde, à l’élevage  

et à l’alimentation;

• veillent à la sécurité des denrées  

alimentaires d’origine animale;

• sont les spécialistes en matière  

de protection des animaux;

• sont des acteurs importants dans  

la recherche;

• s’engagent dans l’enseignement et  

la formation postgrade de la médecine 

vétérinaire.

www.profession-veterinaire.ch

Vous vous sentez proche des animaux  

et portez de l’intérêt à la médecine et aux 

sciences naturelles? Vous souhaitez appor-

ter votre aide aux animaux et conseiller  

les êtres humains dans la garde de la gent  

animale? Dans l’affirmative, les études de 

médecine vétérinaire méritent que vous  

leur portiez attention! 

Notez toutefois qu’il est utile de remplir 

les conditions suivantes:

• intérêt pour la médecine et les sciences 

naturelles 

• plaisir à travailler avec les animaux  

comme avec les êtres humains 

• pas d’appréhension face aux travaux  

salissants

• disposition à travailler selon des  

horaires irréguliers

• bonne faculté d’observation

• faculté de représentation dans l’espace

• aptitude à la pensée analytique et habileté 

manuelle 

• bonne santé, car la profession  

est physiquement exigeante

Les prérequis scolaires 

L’accès aux études est réservé aux titulaires 

d’une maturité fédérale. Dans l’idéal,  

vous avez des dispositions spéciales en: 

• biologie

• chimie

• physique

• anglais et allemand 

L’admission aux études de médecine  

vétérinaire est réglée par un test d’aptitude 

(numerus clausus). On recommande par ail-

leurs un stage d’au moins une semaine dans 

un cabinet ou une clinique vétérinaire ou 

encore dans l’agriculture, avant d’entamer 

les études.

La Société des Vétérinaires Suisses

La Société des Vétérinaires Suisses (SVS) est l’asso­

ciation faîtière des vétérinaires, qui représente les 

intérêts professionnels d’environ 3000 membres  

face à la politique et aux autorités, aux associations  

et partenaires apparentés dans le pays. Par le biais 

d’un travail de relations publiques ciblé, la SVS  

promeut et soigne l’image positive du vétérinaire  

dans la société. Elle exerce aussi son influence sur  

les conditions générales de l’exercice de la profession, 

dans l’intérêt de ses membres.

La SVS s’investit notamment de manière  

professionnelle en faveur:

• de conditions de travail attrayantes pour les  

vétérinaires, qu’ils soient indépendants ou salariés; 

• d’une qualité élevée de la formation de base, de la 

formation postgrade et de la formation continue;

• d’une sensibilisation et d’une information du public 

sur les thèmes centraux de la médecine vétérinaire; 

• de réponses compétentes aux questions importantes 

relatives à la profession; 

• de l’élaboration de documents de base utiles. 

www.gstsvs.ch
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Miriam Heinzelmann, étudiante en 3e année

«Je pourrais bien m’imaginer 
ouvrir un jour un cabinet.»

«On nous fournit une somme énorme de 

connaissances théoriques durant la brève durée 

des études vétérinaires. Je me réjouis de pou­

voir les mettre en pratique ces prochaines 

années. J’aime mettre la main à la pâte et 

je souhaite me spécialiser dans les animaux 

de rente. Je pourrais bien m’imaginer ouvrir 

un jour un cabinet, seule ou avec d’autres 

confrères. L’apprentissage de commerce que 

j’ai réalisé en première formation constituera 

indéniablement un atout.»

Les études

Les études de médecine vétérinaire s’étendent sur 5 ans

La faculté Vetsuisse 

En Suisse, la faculté Vetsuisse, 

répartie sur les sites de Berne 

et de Zurich, propose les études 

de médecine vétérinaire.

Pour toute question relative 

aux études, adressez-vous 

à la faculté correspondante: 

Université de Berne 

Faculté Vetsuisse de Berne

Länggassstrasse 120

Case postale 8466

3001 Berne 

Tél. 031 631 25 11 

www.vetsuisse.unibe.ch 

Université de Zurich 

Faculté Vetsuisse de Zurich

Winterthurerstrasse 204

8057 Zurich

Tél. 044 635 81 21 

www.vet.uzh.ch

À la fi n des études de Master

Une fois les études de Master terminées, vous 

accédez au titre de «Master of Veterinary Medi-

cine», qui constitue la porte d’entrée à l’examen 

fédéral. Une fois réussi, ce dernier vous auto-

rise à pratiquer la médecine vétérinaire.

1e année

Sciences naturelles (physique, chimie, 

biochimie, biologie cellulaire) et bases 

de médecine vétérinaire

2e et 3e années

Connaissance des organes et de leur 

fonctionnement, examens d’animaux

Après 3 ans

Bachelor of Veterinary Medicine

4e année

Début des études de Master: choix du domaine 

d’approfondissement (animaux de rente, 

chevaux, animaux de compagnie, pathobiologie, 

service vétérinaire public ou recherche 

biomédicale)

5e année

Pratique dans diff érents instituts et cliniques. 

À cela s’ajoute la rédaction du travail de Master
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Les perspectives

Les études ouvrent un grand nombre de 

portes. Outre l’activité dans les cabinets 

pour petits animaux, pour animaux de rente 

ou pour chevaux, il existe de nombreuses 

possibilités de formations postgrades.  

Beaucoup de vétérinaires sont par exemple 

actifs dans la recherche, au sein d’un service 

vétérinaire ou dans l’industrie.

Formation postgrade  

et formation continue 

Les vétérinaires sont tenus d’approfondir, 

d’élargir et d’améliorer leurs connaissances 

et aptitudes durant toute la durée de leur 

activité professionnelle, en suivant des  

formations postgrades et des formations 

continues. 

Après les études, la faculté Vetsuisse propose 

un doctorat (Dr méd. vét.) ou des études  

de PhD. Ni l’un ni l’autre ne sont nécessaires 

pour l’exercice de la profession de vétéri-

naire. Mais ils sont incontournables pour 

une carrière dans la recherche.

Pour ce qui est du travail dans un cabinet, 

les formations postgrades gagnent de plus 

en plus en importance. On peut se spéciali-

ser sur une espèce ou dans un domaine  

spécialisé comme la chirurgie, la médecine 

interne, la dermatologie ou l’ophtalmologie. 

Celui qui souhaite diriger un cabinet ou un 

laboratoire aura en outre besoin de connais-

sances dans les questions économiques ou 

de gestion de personnel. 

Informations détaillées sur les formations 

postgrades et les formations continues: 

www.gstsvs.ch/formation 

«Les nouvelles technologies  
rendent la profession de vétérinaire  
vraiment captivante.»

William Pownall, assistant et doctorant à la clinique des petits animaux de la faculté Vetsuisse de Berne

Vous avez passé l’examen fédéral  

en 2015. Comment avez-vous vécu  

les études? 

C’était une période très astreignante, mais 

j’y ai pris beaucoup de plaisir. La cohésion 

entre les étudiants m’a marqué. En tant  

que Romand, la langue m’a posé quelques 

problèmes au départ. Par ailleurs, le temps 

libre à côté des études est plutôt restreint. 

Mais si on suit bien durant les cours et que 

l’on s’organise en conséquence, il reste du 

temps pour un hobby, voire pour un petit 

job. 

Vous avez décroché un poste d’assistant 

pour deux ans à la clinique des petits 

animaux. Comment décririez-vous votre 

travail? 

C’est une période très intensive où j’apprends 

énormément. Mes tâches comportent aussi 

bien des examens de routine que des opéra-

tions ou encore la prise en charge du service 

de piquet de nuit ou de week-end. La chirur-

gie, la médecine interne et la radiologie  

sont mes domaines de prédilection. Je vais 

mettre à profit ces deux années d’assistanat 

pour réfléchir à quelle voie emprunter par  

la suite. 

À l’heure actuelle, 80 % des étudiants en 

médecine vétérinaire sont des femmes. 

La profession présente-t-elle aussi un 

attrait pour les hommes? 

La profession peut s’avérer captivante pour 

les deux sexes. Habileté, force ou bonne 

faculté d’observation sont utiles selon  

le type de tâche à effectuer. L’écoute est  

une autre qualité importante. Selon les  

dispositions et les intérêts, les voies  

les plus variées s’ouvrent aux diplômés. 

Pourquoi votre choix s’est-il porté  

sur la profession de vétérinaire? 

La médecine et ses possibilités m’intéressent 

et, parallèlement, j’aime le contact avec les  

animaux. À titre de vétérinaire, j’apprends  

à gérer un cas de A à Z. À commencer par le 

diagnostic, jusqu’à des opérations complexes. 

Qu’est-ce qui vous plaît particulièrement 

dans votre activité? 

Lorsque je dois soigner un animal malade, je 

fais aussi quelque chose pour son propriétaire 

et c’est exigeant au plan intellectuel. La profes-

sion est en outre très variée et je vais pouvoir 

continuer à apprendre durant tout mon parcours 

professionnel. Par ailleurs, la technologie évolue 

et les appareils sont de plus en plus précis,  

ce qui, entre autre choses, rend la chirurgie 

absolument passionnante. 
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Vétérinaire pour animaux de compagnie

Les détenteurs d’animaux de compagnie 

considèrent souvent leurs protégés comme 

des membres de la famille à part entière et 

sont donc prêts à tout mettre en œuvre pour 

assurer leur santé. Les possibilités offertes 

en médecine des petits animaux sont très 

poussées. Les vétérinaires doivent conseil-

ler leurs clients et évaluer les différentes 

mesures médicales envisageables, en tenant 

compte des besoins du détenteur et surtout 

de la qualité de vie des animaux. 

Activités typiques 

• Examens généraux, vaccinations et  

vermifugations, de même qu’identification 

et enregistrement des animaux

• Examens relatifs à des affections internes 

simples ou complexes 

• Castrations et stérilisations 

• Radiographie et autres examens d’imagerie

• Diagnostics orthopédiques (boiteries)

• Interventions chirurgicales

• Médecine intensive 

• Conseil des détenteurs d’animaux en 

matière d’alimentation, de garde et  

d’élevage, de même que dans les ques-

tions d’éducation et de comportement

Aude Sahli, vétérinaire employée dans un cabinet pour animaux de compagnie dans le canton de Vaud

Présentez-nous votre parcours  

professionnel! 

J’ai trouvé un poste dans ce cabinet vété-

rinaire pour animaux de compagnie juste 

après la fin des études. J’y travaille encore 

à l’heure actuelle. J’ai choisi les petits ani-

maux, car je souhaitais de préférence tra-

vailler avec des animaux gardés pour le  

plaisir plutôt que pour la rentabilité. Par  

ailleurs, j’ai toujours aimé ces espèces. 

Séduite par l’idée d’utiliser des méthodes  

de soins alternatives, pour moi-même  

également par exemple en cas de douleurs 

dorsales, j’ai choisi de suivre une formation 

postgrade d’ostéopathie vétérinaire en 

France.

Quelle est la particularité  

de votre travail? 

Le contact avec les animaux et les êtres 

humains est enrichissant. Je travaille au 

sein d’une petite équipe, ce qui me permet 

d’avoir des échanges avec les confrères. 

Chaque jour est différent, j’assiste à des  

histoires joyeuses ou parfois tristes. On ne 

sait jamais quand arrive une urgence. Tout 

cela rend la profession très diversifiée.

Qu’est-ce qui est important dans la  

relation avec les détenteurs d’animaux? 

Comme le propriétaire doit souvent pour-

suivre le traitement à la maison, il joue un 

rôle essentiel dans le choix de la thérapie. 

Dans le cabinet, il ne suffit pas de prendre 

en compte l’animal, mais également le contexte 

dans lequel celui-ci vit habituellement. En 

ma qualité de vétérinaire, je dois être très  

à l’écoute et saisir ce qui se cache derrière 

les apparences.

Comment organisez-vous votre travail? 

Je suis actuellement employée à 75 %. Deux 

jours par semaine, je propose en outre des 

traitements en ostéopathie. Cette répartition 

du temps me plaît beaucoup. Plus tard, je 

pourrais bien m’imaginer être copropriétaire 

d’un cabinet pour animaux de compagnie.

Horaires de travail

45 heures par semaine, service  

d’urgences durant la nuit et en week­end

Perspectives 

• Spécialisation dans un domaine 

• Détention d’un cabinet ou  

d’une clinique ou participation 

• Carrière à l’université

«En ma qualité de vétérinaire,  
je dois être très à l’écoute.»
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Matteo Previtali, praticien 

en médecine rurale au Tessin

«L’été, je suis le plus souvent 
en route sur les alpages.»

«Je travaille pour les agriculteurs et pour 

les animaux, mais aussi pour les consom­

mateurs, car j’assure la qualité des denrées 

alimentaires d’origine animale. Dans ma 

profession, j’apprécie énormément le fait 

d’être presque toujours dehors. L’été, je suis 

le plus souvent en route sur les alpages. 

Une tournée quotidienne comprend un 

grand nombre de kilomètres en voiture, 

à remonter la vallée, puis à la redescendre. 

Je m’occupe des animaux de rente d’environ 

100 exploitations. J’entretiens de très bonnes 

relations avec les agriculteurs, dont je 

connais généralement toute la famille. Bien 

que l’on soit parfois confronté à des travaux 

physiquement très astreignants comme vété­

rinaire en médecine rurale, la profession 

convient également aux femmes. L’essentiel 

est d’adopter une attitude positive.»

Vétérinaire en pratique rurale

Vaches, génisses, veaux, moutons, chèvres, 

mais aussi lamas et alpagas font partie 

des patients du vétérinaire en médecine 

rurale. Ici, l’utilité économique se situe en 

général au premier plan. Pour les animaux 

d’élevage de grande valeur ou ceux gardés 

à titre de hobby, il arrive cependant aussi que 

des interventions plus importantes soient 

nécessaires. Outre le traitement d’animaux 

individuels dans les fermes, le suivi de 

troupeaux entiers gagne progressivement 

du terrain. Les vétérinaires conseillent les 

agriculteurs et les éleveurs dans les questions 

de prévention des maladies, d’aff ouragement, 

d’élevage et de conditions de garde. 

Activités typiques

• Traitement d’aff ections mammaires, 

de troubles de la fertilité ainsi qu’aide 

lors de naissances

• Médecine interne, par exemple traitements 

lors de troubles digestifs ou métaboliques

• Mesures préventives telles que vaccinations 

et contrôle parasitaire

• Écornage et castration, interventions 

chirurgicales

• Activité de conseil, comme le suivi de 

troupeau ou la gestion sanitaire de grands 

groupes d’animaux

Horaires de travail

45 heures par semaine, service 

d’urgences durant la nuit et en week­end

Perspectives 

• Spécialisation dans un domaine 

• Détention d’un cabinet ou d’une 

clinique ou participation 

• Carrière à l’université
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Vétérinaire équin

Il n’y a pas si longtemps encore, les chevaux 

étaient souvent traités par des vétérinaires 

en pratique rurale. Aujourd’hui, certains 

vétérinaires se sont spécialisés dans le  

traitement exclusif des chevaux, qui sont 

aujourd’hui des partenaires pour les loisirs 

et le sport. Les détenteurs sont très exigeants 

lorsqu’il en va de leurs animaux et affichent 

des attentes élevées envers les actes vétéri-

naires. Les valeurs émotionnelles jouent  

également un rôle important et il n’est pas 

rare qu’il faille réaliser des traitements ou 

des opérations de grande ampleur. 

L’évolution du type de garde a entraîné un 

changement d’attentes envers la médecine 

vétérinaire. Les chevaux sont désormais 

souvent gardés en groupes, dans une écurie 

ouverte plutôt qu’en boxes individuels.  

La garde en groupes fait parfois apparaître 

d’autres types de lésions ou de pathologies.

Activités typiques 

• Examens généraux sur le cheval,  

vaccinations

• Examen dentaire

• Contrôle parasitaire

• Examens de boiteries, examens à l’achat

• Interventions chirurgicales

• Clarifications et thérapies d’affections 

internes

Horaires de travail

45 heures par semaine, service  

d’urgences durant la nuit et en week­end

Perspectives 

• Spécialisation dans un domaine

• Détention d’un cabinet ou  

d’une clinique ou participation 

• Carrière à l’université

Maya Bühler, copropriétaire d’un cabinet pour chevaux du canton de St-Gall

Pourquoi êtes-vous devenue vétérinaire 

pour chevaux? 

Depuis mon enfance, j’ai toujours eu un lien 

très étroit avec les chevaux. Mes parents  

faisaient déjà de l’équitation et j’ai moi-même 

grandi avec des chevaux. Cette profession 

m’a permis de combiner au mieux mes inté-

rêts pour la médecine et mon amour du che-

val. Ma profession est devenue ma passion.

Présentez-nous une journée de travail 

typique! 

Je débute mon travail au plus tard à 7 heures 

du matin. Je commence par de l’administra-

tion, complète des rapports médicaux et 

discute la planification de la journée avec 

les collaborateurs. Le contrôle des patients 

stationnaires démarre dès 8 heures. Cer-

tains restent plusieurs jours chez nous. 

Ensuite, nous soignons des chevaux dans 

les écuries environnantes ou chez nous au 

cabinet. Entre les visites, nous avons régu-

lièrement des urgences non planifiables.  

De 18 heures à 8 heures du matin, nous 

assurons par ailleurs un service d’urgences, 

où nous sommes joignables à toute heure. 

Quelle est la particularité de votre  

travail? 

Cette profession requiert des facultés dans 

différents domaines. En font notamment 

partie une communication claire avec les 

détenteurs et les propriétaires de chevaux, 

un comportement professionnel avec les 

animaux et des connaissances médicales  

de haut niveau. La clientèle exige de plus en 

plus de compétences spécifiques pointues.

Quel rôle les détenteurs jouent-ils  

dans les décisions de traitement? 

Les détenteurs de chevaux sont très bien 

informés de nos jours, grâce aux divers 

médias. Il est donc essentiel de discuter  

au préalable les différentes options de  

traitement et ensuite de trouver ensemble  

la stratégie optimale pour le cheval. 

Recommanderiez-vous la profession  

à des jeunes gens? 

Bien entendu! Mais il faut garder en tête que 

c’est une profession qui exige beaucoup de 

temps et une flexibilité élevée en termes de 

service d’urgences. Celles et ceux qui savent 

gérer la pression du temps et une responsa-

bilité élevée face à l’être vivant qu’est le 

cheval sauront y trouver une profession 

captivante!

Le cabinet mixte

Les cabinets traitant exclusivement des animaux de compagnie 

sont courants, contrairement à ceux ne traitant que des  

animaux de rente ou des chevaux. Les cabinets mixtes sont  

en revanche répandus de nos jours. 

Un cabinet mixte emploie généralement plusieurs vétérinaires. 

Chacun travaille souvent dans son domaine de spécialité,  

soit les animaux de rente, les chevaux ou les petits animaux. 

Cependant, lorsqu’il s’agit d’assurer les urgences, les praticiens 

soignent usuellement toutes les espèces. 

La forme du cabinet mixte s’avère intéressante, car elle  

couvre un large spectre d’espèces. En revanche, la spécialisa­

tion est moins poussée pour chacune d’elle. Le cabinet mixte 

facilite également l’équilibrage de la charge de travail, qui 

varie par exemple en raison d’une recrudescence de vêlages  

ou d’affections saisonnières des voies respiratoires. Les travaux 

de routine sont également plus nombreux avec cette forme 

d’organisation. 

«Mon travail requiert des connaissances 
médicales pointues.»
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Vétérinaire pour animaux exotiques 
et animaux sauvages

Les mammifères domestiques tels que 

hamsters, cobayes, reptiles ou oiseaux sont 

les patients de la médecine des animaux 

exotiques et de la faune. En outre, il arrive 

aussi de devoir soigner des animaux sau-

vages blessés ou des animaux de zoo. 

Ces espèces requièrent des connaissances 

spécifi ques en anatomie, sur les possibilités 

de traitement, mais aussi sur la manière de 

les tenir. Les vétérinaires pour animaux exo-

tiques et pour animaux sauvages sont géné-

ralement des praticiens pour animaux de 

compagnie ou en pratique rurale qui se sont 

spécialisés dans le traitement des animaux 

exotiques. L’Université de Zurich propose 

une formation postgrade dans ce domaine. 

Un grand nombre de ménages en Suisse 

possèdent des petits animaux exotiques ou 

des mammifères domestiques. On trouve 

des vétérinaires spécialisés dans diff érents 

cabinets ou cliniques qui se sont donné 

pour tâche de suivre ces espèces. Les postes 

dans les zoos sont par contre plutôt rares 

en Suisse. Les personnes qui s’intéressent 

à cette activité doivent aussi être disposées 

à travailler à l’étranger.

Activités typiques 

• Examens généraux et médecine interne

• Opérations des tissus mous, castrations 

et ablations de tumeurs

• Aide à la ponte (retrait d’urgence 

de la ponte)

• Traitement de fractures

• Traitement de troubles oculaires

• Conseil des propriétaires dans les 

questions de garde et d’alimentation 

Morena Wernick, vétérinaire pour animaux 

exotiques et animaux sauvages du canton 

de St-Gall

«Un côté fascinant de ma 
profession est le fait qu’il reste 
encore beaucoup à explorer.»

«Quand j’étais enfant, je possédais des 

oiseaux et des cobayes. Le vétérinaire ne 

savait souvent pas comment les soigner. 

Aujourd’hui, je travaille comme spécialiste 

indépendante pour les animaux exotiques 

et je collabore au sein de plusieurs cliniques. 

Un côté fascinant de ma profession est le 

fait que de nombreuses pathologies ou trai­

tements ne sont pas encore décrits et qu’il 

reste encore beaucoup à explorer. Par ailleurs, 

la protection des animaux joue un rôle 

important. La grande majorité des problèmes 

sont dus à des conditions de garde inappro­

priées. Un bon conseil permet donc souvent 

d’améliorer la situation.»
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Vétérinaire en 
médecine complémentaire

La médecine complémentaire peut venir 

compléter la médecine classique. Elle propose, 

pour le traitement des aff ections chroniques 

en particulier, des thérapies indépendantes 

ou complémentaires à un traitement conven-

tionnel. Les méthodes alternatives rencontrent 

de l’intérêt auprès des détenteurs d’animaux 

de compagnie et de chevaux, mais de plus 

en plus aussi de ceux d’animaux de rente.

La notion de médecine complémentaire est 

une désignation générique englobant diff é-

rentes méthodes de traitement. Les orienta-

tions de médecine vétérinaire complémen-

taire reconnues par la SVS sont les suivantes: 

• Homéopathie

• Acupuncture et médecine 

traditionnelle chinoise (MTC)

• Phytothérapie

• Ostéopathie

• Chiropraxie 

Certains vétérinaires suivent des formations 

postgrades de plusieurs années après les 

études dans un ou plusieurs domaines de 

spécialisation afi n de pratiquer en médecine 

complémentaire. 

Les vétérinaires comportementalistes se font 

une image de la situation par le biais d’entre-

tiens menés avec les détenteurs des animaux, 

ainsi qu’au moyen de l’observation et de 

l’examen de ces derniers. Ils élaborent sur 

cette base des mesures correspondantes et 

des approches de solutions pour le couple 

être humain-animal. 

Activités typiques 

• Clarifi cation de problèmes comportementaux

• Conseil aux futurs détenteurs d’animaux

• Collaboration avec des refuges

• Estimation du risque chez les chiens sur 

demande du service vétérinaire

• Recherche comportementale à l’Université 

L’accès à cette spécialisation se fait via une 

formation postgrade en médecine comporte-

mentale. De manière générale, la médecine 

comportementale est utilisée en complément 

de la médecine traditionnelle.

Vétérinaire 
comportementaliste

La médecine comportementale s’intéresse 

au diagnostic, au traitement et au conseil 

lors de problèmes comportementaux chez 

les animaux. Les patients les plus fréquents 

sont les chiens et les chats, mais il arrive 

aussi que des chevaux, des oiseaux ou des 

petits animaux domestiques aient besoin 

d’une aide prodiguée par la médecine com-

portementale.

Les aff ections physiques et le comportement 

sont souvent étroitement liés, si bien que 

des maladies ou des douleurs peuvent 

infl uer sur le comportement. À l’inverse, 

le comportement peut parfois induire des 

troubles physiques. Il n’est pas rare que 

les problèmes comportementaux entravent 

sérieusement la bonne cohabitation entre 

l’homme et l’animal. 

Maya Bräm Dubé, vétérinaire 

comportementaliste de Bâle

«Je peux aller au fond 
des problèmes.»

«On fait principalement appel à moi lorsque le 

comportement d’un animal est problématique 

pour son propriétaire ou l’entourage de celui­ci. 

Les propriétaires ne comprennent souvent pas 

ce que leurs animaux communiquent. Dans ma 

profession, j’apprécie le fait de pouvoir aller au 

fond des problèmes. Je dois prendre en compte 

des aspects autant médicaux que psycholo­

giques, biologiques ou juridiques. Mon travail 

est très varié, il n’y a jamais deux relations 

homme­animal identiques. Par mon travail, j’en 

apprends beaucoup sur les animaux, mais aussi 

sur les êtres humains.»

En quoi le traitement des animaux 

se distingue-t-il en médecine classique 

et en médecine complémentaire? 

En médecine complémentaire, on mène de longs 

entretiens et on questionne davantage par rap­

port à l’animal en soi, afi n de saisir l’individu 

dans sa globalité. La médecine complémentaire 

fonctionne selon une autre logique que la 

médecine classique. Une aff ection est considérée 

comme un déséquilibre au niveau de l’énergie 

vitale. Les remèdes homéopathiques permettent 

de stimuler l’organisme, si bien que celui­ci se 

libère lui­même de la maladie. 

Dans quelles situations vous servez-vous 

de la médecine complémentaire? 

Je soigne aussi bien des petits animaux, comme 

des chiens ou des chats, que des animaux de 

rente. On observe une demande croissante, 

dans le secteur de l’agriculture en particulier. 

Mon domaine de spécialisation est l’homéo­

pathie, soit l’administration de globules et de 

dilutions. Je soigne fréquemment des aff ections 

chroniques comme des problèmes cutanés, des 

aff ections des voies respiratoires, des troubles 

hormonaux ou des plaies qui ne guérissent pas. 

Lorsque la médecine classique n’a plus de 

réponse, on trouve souvent une solution avec 

un traitement alternatif.

Andreas Schmidt, vétérinaire en médecine complémentaire dans le canton de Thurgovie

«Les remèdes homéopathiques permettent de stimuler l’organisme.»
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Urs Gilli, responsable du secteur sérologie et vaccins dans un grand laboratoire

Pourquoi avez-vous choisi le travail 

dans un laboratoire? 

Au départ, je comptais faire de la pratique. 

Après mes études, j’ai rédigé un travail de 

doctorat, pour lequel j’ai travaillé avec des 

cultures cellulaires et des cellules inflamma-

toires. Ce travail de recherche fondamentale 

m’a passionné. J’ai mené des recherches sur 

une affection pulmonaire des chevaux, dans 

le cadre desquelles j’ai beaucoup appris sur 

la manière dont naissent les inflammations 

et comment les maladies se développent. 

Ensuite, j’ai eu l’opportunité de faire de la 

recherche dans un autre laboratoire, ce qui 

m’a permis de forger ma voie. 

Présentez-nous une journée  

de travail typique! 

Mon domaine de spécialité est constitué  

des tests d’anticorps et des vaccins. Nous 

recevons des échantillons provenant des 

cabinets vétérinaires et recherchons par 

exemple la cause précise de la maladie dont 

souffre un animal. J’interprète les résultats 

de laboratoire et discute des conclusions 

avec les vétérinaires sur le terrain. Par ail-

leurs, je collabore avec certains offices,  

lorsqu’il s’agit par exemple de déterminer  

la présence d’épizooties sur la base d’échan-

tillons. 

Qu’est-ce qui vous plaît particulière-

ment dans votre activité? 

Mon travail est en lien avec d’autres activités 

vétérinaires. J’ai chaque jour un contact 

avec la pratique et en sus de nombreuses 

possibilités de me perfectionner. Je trouve 

également beaucoup d’intérêt à développer 

des tests pour des nouveaux germes. Trouver 

des nouvelles approches dans le diagnostic 

fait partie intégrante de mon travail. 

Comment votre recherche se distingue-

t-elle de celle pratiquée à l’université? 

Je travaille dans un laboratoire privé, qui 

fait partie d’un groupe actif dans le monde 

entier. Notre recherche et le développement 

sont donc plus fortement soumis à la  

pression économique. On ne pratique de 

recherche que si elle s’avère financièrement 

rentable. À l’université, on a davantage  

d’influence sur le questionnement et on 

s’occupe plus de recherche fondamentale.

Quelles sont les qualités  

importantes pour bien réussir  

dans votre profession? 

À titre de vétérinaire de laboratoire, j’ai  

des contacts avec mes clients. Ils n’ont pas 

toujours la même opinion que moi sur les 

moyens à mettre en œuvre pour garantir  

un diagnostic fiable. Savoir écouter les 

demandes des clients et trouver des com-

promis sont deux qualités nécessaires au 

succès. Il est en outre décisif d’entretenir  

un bon réseau. 

«Trouver de nouvelles approches fait 
partie intégrante de mon travail.»

Vétérinaire de laboratoire  
et en pathologie

De par leur formation scientifique dans les

domaines de la bactériologie, de la virologie, 

de la parasitologie, de l’hématologie, de

la chimie clinique ou de la pathologie, les 

vétérinaires sont en mesure d’assumer des 

tâches passionnantes dans le diagnostic,  

la recherche ou en pathologie.

Vétérinaire en pathologie

La spécialisation en pathologie se fait après 

la fin des études de médecine vétérinaire par 

l’acquisition d’un titre de vétérinaire spécia-

lisé. Les activités centrales du pathologiste 

sont la dissection (autopsie), la biopsie et  

la cytologie. La dissection d’animaux sert  

à déterminer la cause de la maladie et / ou de 

la mort du patient. L’examen microscopique 

d’échantillons de tissus et de préparations 

cytologiques quant à lui autorise de diag-

nostiquer les affections inflammatoires, 

infectieuses ou tumorales. Les résultats 

ainsi obtenus fournissent au vétérinaire  

praticien une base décisionnelle importante 

pour la suite à donner et pour le choix de  

la thérapie appropriée.

Activités typiques

• Dissection d’animaux

• Évaluation histologique d’altérations 

macroscopiques

• Reconnaissance précoce et diagnostic 

d’épizooties et de problèmes enzootiques

• Reconnaissance et annonce des maladies 

d’intérêt en termes d’épizooties ou de 

germes potentiellement transmissibles  

de l’animal à l’être humain (zoonoses)

• Examen diagnostique d’échantillons  

de tissus et de préparations cytologiques

• Diagnostic tumoral et classification  

par le biais d’éventuels examens plus 

poussés

Vétérinaire de laboratoire

Les vétérinaires actifs professionnellement 

dans les laboratoires recherchent les causes 

des maladies, de même que de nouvelles 

connaissances scientifiques relatives aux 

maladies et aux thérapies. On y examine des 

échantillons de tous types, la palette des 

analyses allant des images sanguines, 

jusqu’aux innombrables méthodes spéci-

fiques.

Activités typiques

• Réalisation et évaluation d’examens  

au laboratoire

• Reconnaissance de maladies en vue  

du choix rapide de la thérapie

• Assurance de la qualité du diagnostic 

vétérinaire

• Développement de nouvelles procédures 

pour la reconnaissance des maladies

• Garantie de la sécurité des denrées  

alimentaires

• Coordination de banques de données

• Conseil des vétérinaires

Horaires de travail

Horaire régulier, semaine de 42­45 heures, 

evtl. service de piquet le week­end

Perspectives 

• Spécialisation à l’échelle nationale  

ou internationale

• Carrière à l’université

• Détention d’un laboratoire spécialisé  

en pathologie ou en diagnostic ou  

participation à celui­ci

En Suisse, le marché est restreint.  

Il existe cependant quelques possibilités 

intéressantes à l’étranger.
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Vétérinaire dans l’industrie

Un certain nombre de vétérinaires ont vu 

leur chemin professionnel les mener dans 

l’industrie pharmaceutique ou chimique. 

Les connaissances vétérinaires sont deman-

dées par exemple dans la recherche, les 

analyses de risques et les autorisations de 

médicaments, de même que dans la gestion 

des produits, la vente ou le marketing, et 

peuvent servir notamment dans un cadre 

international. D’autres activités voient le 

jour dans le suivi vétérinaire des animaux 

servant à l’expérimentation ou dans la fonc-

tion de préposé à la protection des animaux.

Activités typiques

• Analyse de résultats issus de la recherche

• Développement de médicaments 

et analyses de risques

• Réalisation d’analyses de marché

• Défi nition et suivi d’assortiments

• Élaboration de descriptifs de produits / 

matériels de marketing

• Conseil à la clientèle

• Responsabilité de chiff re d’aff aires 

et de marges

• Calculs de prix

• Formations en lien avec les produits 

pour les services externe ou interne

• Participation à des salons, congrès 

et séminaires

• Collaboration avec les autorités sanitaires

Vétérinaire dans l’enseignement 
et la recherche

Les cliniques universitaires de Berne ou de 

Zurich emploient de nombreux jeunes vété-

rinaires. Ils y rédigent leur travail de docto-

rat, démarrent dans la recherche ou à titre 

d’assistants. Après les études, les forma-

tions postgrades de vétérinaire spécialisé 

ou les titres spéciaux s’acquièrent souvent 

à l’université. Mais on trouve aussi des vété-

rinaires dans la recherche pharmacologique 

ou la recherche humaine. Il existe aussi un 

certain nombre de possibilités dans l’ensei-

gnement, au sein des hautes écoles ou des 

instituts agricoles. 

Activités typiques 

• Présentations de cours

• Contact avec des jeunes gens

• Formation d’étudiants dans le cadre 

de petits groupes

• Suivi de projets de recherche

• Interprétation et questionnement 

de résultats et planifi cation consécutive 

Horaires de travail

Horaire régulier 

Perspectives 

• Nombreuses possibilités de perfectionnement 

dans le domaine de la sécurité préclinique, 

de l’économie, du marketing, de la vente, du 

travail de projets et des analyses de risques

Anita Thurnherr, gestionnaire de produits 

médicaments vétérinaires et aliments 

complémentaires

«Mes connaissances sont 
utiles dans la conception 
de l’assortiment.»

«Je dispose de beaucoup de liberté dans mes pro­

jets. J’aime approfondir un thème et pouvoir y 

insuffl  er mes idées. Les connaissances vétérinaires 

et mon expérience pratique sont utiles dans le 

conseil à la clientèle, mais aussi dans la concep­

tion de l’assortiment. J’apprécie le contact avec les 

clients et les fournisseurs. De plus, je peux mettre 

à profi t mes connaissances linguistiques.»

Horaires de travail

• Horaire de travail régulier dans 

l’enseignement

• Les horaires de travail réguliers 

existent aussi dans la recherche, 

mais ce secteur requiert beaucoup 

plus de fl exibilité

Roger Stephan, directeur de l’Institut pour la 

sécurité alimentaire de l’Université de Zurich

«Je peux directement faire 
profi ter les étudiants des résultats 
issus de la recherche.»

Comment doit-on se représenter 

votre travail quotidien? 

Je suis responsable de la formation des étu­

diants sur les deux sites de Zurich et de Berne 

dans le domaine de la sécurité des denrées ali­

mentaires et de l’hygiène. La recherche est un 

second accent de mon travail. Nous étudions les 

questions dans le domaine des denrées alimen­

taires d’origine animale comme la viande, le 

poisson, le lait, les œufs et le miel. J’assume 

moi­même régulièrement des tâches au labora­

toire. Je peux ensuite directement faire profi ter 

les étudiants des résultats issus de la recherche. 

Qu’englobe le parcours professionnel dans 

l’enseignement et la recherche? 

Il n’est pratiquement pas possible de planifi er 

une carrière dans la recherche. En Suisse, il 

n’existe que peu de fonctions dirigeantes dans 

ce secteur. Il est décisif pour cela de se trouver 

au bon moment au bon endroit avec de bonnes 

qualifi cations. Par ailleurs, une carrière dans 

la recherche comprend généralement des 

séjours à l’étranger. La mobilité est une condi­

tion sine qua non pour pouvoir progresser dans 

la recherche. L’activité dans l’enseignement 

est en revanche plus simple à planifi er, mais 

les possibilités de carrière sont plus rares.
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Vétérinaire dans le service public

Les vétérinaires actifs dans le service 

public veillent à faire appliquer et respecter 

les lois sur les épizooties et sur la protection 

des animaux. Cela vaut aussi pour les dispo-

sitions législatives sur les denrées alimen-

taires et sur les produits thérapeutiques 

pertinentes pour les animaux. 

Vétérinaire à la Confédération 

L’Offi  ce fédéral de la sécurité alimentaire et 

des aff aires vétérinaires (OSAV) a pour tâche 

principale d’encourager activement la santé 

et le bien-être de l’homme et de l’animal. 

Les piliers centraux, pour l’homme, sont 

constitués par la sécurité des denrées ali-

mentaires et une alimentation saine et, 

pour l’animal, la protection des animaux 

et la santé animale. 

Activités typiques 

• Préparation des projets de loi sur la base 

de motions politiques, harmonisation avec 

le droit européen 

• Réponse aux questions relatives 

à la protection des animaux et aux 

demandes de la population

• Explication de la corrélation entre 

le contexte scientifi que et la législation 

• Lutte contre les épizooties

• Collaboration avec les cantons

• Application de la législation

Horaires de travail

En règle générale, horaires de travail 

planifi ables au sein d’une semaine de 

42 heures

Perspectives 

• Possibilités de formations 

postgrades en économie d’entre­

prise et gestion

• Fonctions dirigeantes au sein de 

l’Offi  ce fédéral, du canton ou du 

service public

Vétérinaire cantonal et vétérinaire 

offi  ciel

Les vétérinaires cantonaux dirigent les 

services vétérinaires des cantons. Au sein 

de ceux-ci, certaines activités peuvent être 

déléguées aux vétérinaires offi  ciels. 

Activités typiques 

• Surveillance de la santé animale et de la 

protection des animaux sur le territoire 

cantonal

• Surveillance du commerce de bétail et 

de l’hygiène des viandes dans les abattoirs

• Octroi d’autorisations d’expériences 

sur les animaux ou de garde d’animaux 

sauvages

• Réalisation d’examens dans le cadre 

des programmes nationaux ou cantonaux 

de surveillance des épizooties

Fabien Loup, responsable du secteur 

Animaux domestiques et animaux sauvages

«À titre de vétérinaire, 
j’ai appris à décider.»

«La protection des animaux a également 

gagné en ampleur dans l’Union européenne. 

La Suisse étant connue pour son standard 

élevé, nous sommes fréquemment appelés par 

la Commission de l’UE à titre d’experts en pro­

tection des animaux. Je me rends de temps 

à autre au siège de l’UE à Bruxelles ou au 

service d’inspection de l’UE en Irlande. Les 

échanges au niveau international et l’élabora­

tion de stratégies sont des éléments captivants 

de ma profession. Si mes études m’ont appris 

une chose importante, c’est d’aborder un 

problème de manière globale: le vétérinaire 

analyse la situation, prend en compte tous les 

points et se décide ensuite pour une solution.»
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Vétérinaire à l’armée

L’armée emploie aussi des vétérinaires. 

Outre les soins prodigués aux animaux de 

l’armée, la formation des troupes du train, 

des vétérinaires et des guides de chiens 

fait également partie de leurs tâches. 

Par ailleurs, les vétérinaires de l’armée 

veillent aussi au respect des dispositions 

de la législation sur les denrées alimentaires. 

Activités typiques

• Soins vétérinaires aux animaux de l’armée

• Achat des chevaux et des chiens de l’armée 

• Formation des aspirants vétérinaires 

(activité curative, hygiène des denrées 

alimentaires, lutte contre les épizooties)

• Instruction des soldats, sous-offi  ciers et 

offi  ciers vétérinaires (soins aux animaux, 

lutte contre les épizooties)

• Conduite de l’inspectorat d’hygiène des 

denrées alimentaires de l’armée (IDAA)

• Lutte contre les épizooties

• Contrôle des conditions de garde 

des animaux de l’armée (santé animale, 

protection des animaux)

Stéphane Montavon, chef du service 

vétérinaire de l’armée

«L’hygiène des denrées alimen-
taires va gagner en importance.»

«Je dirige la formation du personnel de l’armée 

qui entre en contact avec des animaux. L’armée 

est en outre une institution qui a de gros besoins 

en denrées alimentaires. La prévention, la forma­

tion et les contrôles dans la fabrication des den­

rées alimentaires d’origine animale vont donc 

encore gagner en importance.»
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